
  
    
      
    
  


Penelope Ward 




  
Love Online




     




  



  



  Traduit de l'anglais par Else Dupond   
  


Collection Infinity



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Love Online  


Collection Infinity © 2020, Tous droits réservés
Collection Infinity est un label appartenant aux éditions MxM Bookmark.



  Illustration de couverture © Okay Créations 

Traduction © Else Dupond

  Suivi éditorial © Angélique Romain et Jennifer Spinninger

  

 Correction © Elysea Raven 





Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038109933 

Existe en format papier


		
			Chapitre 1

				Ryder

			Prends une gorgée. Acquiesce. Souris. Répète.

			J’étais devenu expert pour faire croire aux gens que je suivais la conversation, même si je n’en avais rien à faire.

			Cette blonde s’était plutôt bien débrouillée pour me faire croire qu’elle s’intéressait à moi, et puis ça avait dérapé, elle s’était embarquée dans le récit d’une audition qu’elle avait passée pour Warner Brothers. Et là, j’avais décroché.

			Je n’avais qu’une seule envie : retrouver mon lit. Seul. Surtout pas avec elle. Avec aucune des personnes de cette pièce, d’ailleurs.

			Elle battit des cils.

			— En tout cas, n’hésite pas si tu veux voir ma démo, j’adorerais avoir ton avis…

			Et voilà.

			Ces conversations finissaient invariablement de la même manière, avec la demande d’un service à rendre.

			— Bien sûr. Tu peux l’envoyer à mon assistante, Alexa.

			Je n’avais pas d’assistante.

			J’utilisais ce nom, Alexa, parce qu’il me rappelait celui qui avait été donné à cette appli de contrôle vocal. Ça m’amusait.

			— Tu m’excuses ? dis-je en la bousculant au passage.

			S’il y avait bien un moyen infaillible pour être certain que je ne jetterais jamais un œil à sa démo pourrie, c’était bien de me le demander en plein milieu de la conversation alors qu’on parlait d’autre chose.

			Les gens sont tellement gonflés !

			D’un côté, tout le monde devait probablement penser que j’avais une vie de rêve, le monde à mes pieds. J’étais un mec plutôt attirant avec plus d’argent que je ne pouvais en dépenser, j’allais aux fêtes les plus prisées de Beverly Hills, les femmes tombaient à mes pieds partout où j’allais.

			Je suis le fils d’un des plus gros producteurs de Hollywood. Tous les arrivistes du coin me voient comme leur sésame pour atteindre Sterling McNamara.

			Comme je vis seul dans une maison à dix millions de dollars, avec des murs de verre qui m’offrent une vue imprenable sur les collines, ils ont dû croire que j’étais comblé. Mais ce que les gens n’imaginent pas, c’est à quel point c’est épuisant d’être pris pour quelqu’un d’autre que celui qu’on est vraiment, de n’être vu que sous le prisme des choses ou des relations qu’on peut avoir. Vraiment, il n’y a pas plus éreintant. Je me suis vite ennuyé, oui, vraiment ennuyé, de ma vie. Quand tout vous tombe du ciel, il n’y a rien pour quoi se battre, rien qui vous tienne en haleine, rien d’excitant.

			Pas que je n’apprécie pas ce qui m’est offert. J’ai un super boulot, je travaille dans l’agence de mon père. Un père que j’aime et admire pour le travail qu’il a accompli afin d’en arriver là où il en est aujourd’hui. Mais j’ai parfois la sensation que c’est une malédiction, une ombre de laquelle je ne peux me défaire. Je me suis souvent demandé si je n’aurais pas mieux fait de refuser ces opportunités. J’aurais pu déménager, partir loin et tout recommencer à zéro. Mais je ne pouvais pas faire ça à mon père. Il a toujours compté sur le fait que je reprendrais sa place un jour. C’est ce pour quoi il s’est toujours battu.

			Les décisions qu’il a prises ont toutes découlées de ça : il voulait m’assurer un poste, tout mettre en œuvre pour que tout se passe au mieux le jour où il se retirerait. J’étais son seul enfant.

			Je devais avouer que c’était dur, pour moi aussi, de refuser une telle chance. Du coup, j’ai accepté.

			Ma maison puait l’alcool et l’eau de Cologne. Je regardai autour de moi les quelque cinquante personnes réunies dans mon salon, majoritairement des femmes à moitié nues et des hommes essayant de coucher avec celles-ci.

			Qui sont ces gens ?

			Je pouvais peut-être mettre un nom sur trois visages au total. Tous les autres étaient là pour boire gratuitement et, d’ici la fin de la nuit, la moitié d’entre eux seraient raide morts dans la piscine, ou effondrés dans le salon jusqu’à ce que ma gouvernante, Lorena, les expédie avec – tenez-vous bien – le son d’une cloche de vache.

			Il n’y avait rien de plus drôle que de l’écouter, confortablement installé au fond de mon lit, faire sonner son instrument en hurlant en espagnol pour les faire tous déguerpir : « ¡Larguense de mi casa! »

			Lorena était à mourir de rire et se fichait complètement de ce qu’on pouvait penser d’elle. Elle était minuscule, mais extrêmement tenace. Officiellement, c’était ma gouvernante, mais en réalité, elle était bien plus : c’était la gardienne de la maison. Elle prenait son rôle très au sérieux. Et je devais dire que j’appréciais qu’elle soit si protectrice.

			Je quittai le salon bondé, avec l’envie d’aller me chercher une bière Sapporo, que je gardais au réfrigérateur plutôt qu’au bar. Mais finalement, je dépassai la cuisine et me dirigeai directement vers ma chambre.

			Une fois la porte fermée, je laissai échapper un long soupir. Le son de la fête que j’avais organisée semblait à présent étouffé, à peine audible.

			Paix et tranquilité.

			Voilà.

			C’était ça que je voulais.

			Il était hors de question que j’y retourne.

			J’en étais au point où rester allongé dans mon lit et me branler était plus tentant que coucher avec une vraie femme. Tout simplement parce que ma main, elle, ne m’utilisait pas – elle n’attendait rien de moi. Je pouvais faire comme si de rien n’était juste après. J’aurais pu passer la nuit avec n’importe laquelle des femmes qui se trouvaient là ce soir, et c’était précisément pour cette raison qu’aucune d’elles ne m’intéressait.

			Ce soir, tout ce que je désirais, c’était jouir et réussir à m’endormir. J’avais eu du mal à trouver le sommeil dernièrement. Des images de Mallory s’infiltrèrent à nouveau dans mon esprit, et je fus incapable de me détendre. Je ne pouvais plus me laisser retomber dans cet engrenage de culpabilité.

			Je savais qu’il me fallait un petit coup de pouce.

			Insensible à la fête qui avait lieu à l’extérieur, je fermai ma porte et m’emparai de mon ordinateur portable.

			Je m’enfonçai dans les oreillers tandis que je me connectai à mon site porno habituel et consultai les options proposées dans le menu. Des fenêtres jaillissaient partout sur l’écran, laissant voir d’énormes queues de toute part.

			De quoi j’ai envie ce soir ?

			MILF.

			Blondes.

			Asiatiques.

			Oral.

			Anal.

			Rien ne m’attirait.

			Au bas de l’écran figuraient quelques cam girls. J’étais toujours passé à côté. L’idée de devoir me battre avec d’autres mecs pour parvenir à échanger avec l’une de ces filles ne m’intéressait pas. Je préférais ne pas avoir à entretenir une quelconque conversation avec le porno que je choisissais. Il y avait des moyens beaucoup plus efficaces de me satisfaire.

			Je ne voyais pas ce qu’une cam girl aurait pu faire que je n’aurais pas pu avoir dans une vidéo déjà enregistrée, pour laquelle je n’avais pas à débourser davantage pour voir un bout de téton. Pourtant, j’étais certain qu’il devait bien y avoir des types qui se sentaient assez seuls pour être des cibles faciles et se laisser avoir par un truc pareil, juste par besoin d’attention.

			Non merci, pas pour moi.

			J’allais passer cette section, comme à mon habitude, quand l’une des cam girls attira mon attention. L’image principale montrait une capture d’écran sur laquelle elle jouait du violon.

			Un violon.

			Je me mis à rire.

			Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

			Étais-je tombé sur une version féminine et porno de Yo-Yo Ma1 ?

			Montana Lane.

			C’était son nom.

			Un violon.

			Et moi qui pensais avoir tout vu. Si je voulais écouter de la musique, je serais allé à l’opéra, pas sur un site porno. Sans compter que je n’étais pas du genre à me passer la « corde » au cou.

			Ce n’était pas bien, mais je ne pouvais pas m’en empêcher.

			Quoi qu’il en soit, ça m’avait rendu curieux. Blasé, je fis ce qu’aurait fait n’importe qui dans ma situation : je cliquai sur le lien.

			Les fameux derniers mots.

			Elle était là, en chair et en os. Contrairement à ce qu’on aurait pu prévoir, il n’y avait aucun violon.

			Je me moquai de moi-même.

			Ce n’était que de la publicité mensongère !

			Non, au lieu de ça, elle était complètement habillée et… elle chantait. Enfin, « complètement habillée », c’était relatif, puisque ses seins pointaient ostensiblement sous un petit haut rose pale. Mais elle était couverte.

			Je fermai les yeux et écoutai sa performance vocale pendant un instant.

			Sa voix.

			Sa voix était incroyable – éthérée, et parfaitement juste.

			C’était hypnotisant. La chanson m’était familière, et quand je réalisai enfin de quel titre il s’agissait, mon corps se figea.

			Elle chantait Blue Skies de Willie Nelson.

			Ce n’est pas vrai !

			Mon cœur battait à tout rompre. C’était la chanson que me chantait ma mère quand j’étais gamin. Maman était morte d’un cancer rare quelques années auparavant. Elle me l’avait chantée une dernière fois peu de temps avant son décès. Je ne m’attendais clairement pas à retrouver un peu de ma mère dans une cam girl. C’était pourtant ce qui était en train de se passer, mais j’étais désormais incapable de me détourner de cette vision.

			Montana chantait d’un air pénétré, fermant les yeux avec concentration pour atteindre chacune des notes. Et c’était parfait.

			Plusieurs minutes s’écoulèrent tandis que j’écoutais sa voix de velours. Elle parvint à me calmer comme plus rien ne parvenait à le faire. Bizarrement, c’était comme si ma mère était avec moi. (Cependant, j’espérais bien que ma mère serait partie avant que je commence à me branler.)

			Montana Lane avait ce charme naturel qui manquait à la plupart des femmes de Los Angeles. Elle n’avait pas une once de maquillage, et pourtant la caméra ne dévoilait aucune imperfection sur son visage. Ses seins n’étaient pas refaits. Ils tombaient et rebondissaient naturellement lorsqu’elle bougeait. Et la couleur de ses cheveux était d’une teinte particulière, unique en son genre, comme sablée. Ils étaient rassemblés en de longues mèches qui couraient jusqu’à sa taille, un peu comme ceux d’une hippie dans les années soixante.

			Elle semblait venir d’une autre époque. Ses bras étaient frêles et hâlés. Elle était presque trop maigre, mise à part sa poitrine voluptueuse. Et ces yeux. Ses yeux étaient du vert le plus pâle qui soit, ils scintillaient à travers l’écran. C’était comme si on pouvait voir au travers – j’en avais l’intime conviction en essayant d’y parvenir. Bon sang ! Cette photo avec le violon ne lui rendait vraiment pas justice. Cette fille était canon.

			Quand elle eut enfin terminé de chanter, les commentaires s’enchaînèrent les uns après les autres.

			LordByron114 : Incroyable !

			SpyGuy86 : Ta voix est aussi éblouissante que toi.

			FranTheMan10 : T’es une sacrée déesse, Montana.

			La plupart étaient respectueux. Bien sûr, certains faisaient exception.

			Rocky99 : Bravo. Montre tes nichons maintenant.

			Montre tes nichons ?

			Je m’adressai à l’écran :

			— Va te faire voir, connard.

			Cette fille venait de nous livrer son cœur avec cette chanson, et ce mec lui demandait de montrer ses seins ? Certes, c’était la raison pour laquelle la majorité des hommes étaient ici – moi inclus –, mais c’était sacrément irrespectueux dans ces circonstances.

			Tout sur ce site était une question de tétons. Les utilisateurs payaient Montana avec des crédits pour lui demander de faire certaines actions. Il y avait un menu déroulant en bas de l’écran qui récapitulait les tarifs en vigueur : cinquante crédits et elle chante une chanson. Cent pour qu’elle retire son haut. Deux cents et elle enlève sa culotte. Trois cents et elle se masturbe devant la caméra.

			Merde.

			À cette pensée, ma bite se raidit.

			Cinq cents pour un face-à-face, un « chat » privé. Évidemment. J’étais prêt à parier qu’il y aurait beaucoup de « chatte » dans cette affaire.

			Je voulais vraiment lui demander pourquoi elle avait choisi cette vieille chanson. Ça m’obsédait.

			Le simple fait de regarder était gratuit, mais si je voulais échanger avec elle, je devais créer un compte sur le site.

			Après avoir tapé mon e-mail pour m’enregistrer, je choisis le pseudonyme « ScreenGod90 », en référence à mes liens avec le milieu du cinéma et à mon année de naissance. Je commençai ensuite à écrire.

			ScreenGod90 : Pourquoi as-tu choisi Blue Skies ?

			Montana était en train de répondre à quelqu’un d’autre, lui prodiguant des conseils pour qu’il satisfasse sa femme. Je ne savais même pas si elle avait vu ma question. Elle disparaissait sous l’amoncellement des diverses requêtes qui ne cessaient d’apparaître.

			J’étais sûr qu’elle me remarquerait si je la payais. Bah ! L’argent parle toujours, Ryder. Ça prenait un peu de temps pour comprendre comment ça fonctionnait. Chaque fois que quelqu’un lui donnait des crédits, il y avait ce « ding-ding » que font les machines à sous lorsque vous gagnez, et une notification s’affichait en grand.

			Je me risquai jusqu’à la banque virtuelle et achetai cent crédits. Qu’est-ce que je foutais ? Je ne pariais à aucun jeu d’argent, je pouvais bien me rattraper sur ça.

			Je commençai par lui donner vingt crédits et en profitai pour lui reposer ma question.

			ScreenGod90 : Pourquoi as-tu choisi Blue Skies ?

			Comme si elle lisait les commentaires, elle leva les yeux vers son écran avant de fixer directement la caméra. C’est-à-dire, avant de me fixer moi.

			— Salut, ScreenGod.

			Je m’agitais. Je déglutis tout en sentant mon visage rougir. C’était vraiment bizarre. La voir me scruter ainsi et me parler à travers l’écran, c’était comme prendre un rail de coke. J’en voulus tout de suite davantage alors que ce n’était encore qu’un premier aperçu. Elle s’était juste adressée à moi, pour l’instant. Vu ma réaction, je sus alors qu’il était fort probable que je réclame encore plus de cette sensation… que je réclame encore plus d’elle.

			— C’est une très bonne question. Pourquoi ai-je choisi cette chanson ?

			Elle ferma les yeux comme pour se concentrer sur la réponse et dit finalement :

			— Cette chanson m’a toujours émue. Elle me rend optimiste. Les paroles… Elles sont tellement simples, et en même temps elles expriment à quel point la vie peut être merveilleuse quand les gens s’aiment. Tout s’éclaire même si rien n’a changé autour de vous, si ce n’est que vous avez rencontré la personne qui vous était destinée. Ça vous montre à quel point dans la vie, tout dépend de l’angle de vue sous lequel on se place. Comme dans la chanson, j’ai connu des ciels bleus, et des gris également. Mais cette mélodie me donne de l’espoir, je crois. L’espoir que les ciels bleus reviendront un jour.

			Je trouvai sa réponse géniale.

			Je restai scotché à ses lèvres bien après qu’elle fut passée à la question de quelqu’un d’autre.

			À compter de cette nuit, je devins complètement accro.

				

			

			
				
					1	 Célèbre violoniste américain d’origine chinoise.

				

			

		


		
			
	Chapitre 2


				Ryder

			Je me cognai contre une table sur la terrasse de l’Ivy. Comme d’habitude, les paparazzis étaient prêts à accueillir mon exploit depuis l’autre côté de la rue. Même si ce lieu était toujours bondé de personnes que je connaissais ou que je préférais éviter, il me rappelait mon enfance. Mes parents m’y emmenaient quand j’étais gamin. Ils ne choisissaient jamais de s’installer dans le patio, ils préféraient aller à l’intérieur. Le mobilier ancien et coloré qu’on y trouvait m’avait toujours un peu bizarrement fait penser à ma mère, qui aimait ce genre de choses. Elle avait pour habitude de toujours commander de la soupe de maïs quand elle venait ici, et je faisais la même chose. J’avais l’impression que son esprit flottait un peu partout ces temps-ci.

			Ce jour-là, j’avais choisi de me mettre à l’extérieur, dans le patio, cerné par la très reconnaissable clôture blanche du restaurant. C’était là que j’attendais mon ami Benjamin, aussi connu sous le nom de Benny. Lui et moi avions grandi côte à côte et nos pères avaient travaillé ensemble. Le sien était à la retraite désormais, mais lui aussi avait essayé de lui trouver une place au studio. Cependant, Benny n’en avait rien à faire des films. Au lieu de ça, il gérait une échoppe de marijuana à Venice Beach. Comme il aimait à le dire, son truc c’était de « tout envoyer en fumée, surtout les conneries » et profiter de la vie. J’aurais aimé avoir son culot, parfois. Assez pour dire « je m’en fous ».

			Benny arriva finalement. En s’asseyant, comme il fourrageait dans sa longue barbe, il me balança :

			— T’as une sale tête.

			— Je n’ai pas très bien dormi.

			— Quelque chose qui te tracasse ? demanda-t-il en ouvrant le menu.

			— Non, ce n’est rien.

			— Mec, tu sais que tu peux tout me dire, hein ? Ce n’est pas parce que je te répète ce que tu dis à chaque fois que je ne t’écoute pas.

			Benny avait cette manie étrange depuis qu’il était gosse.

			Il devait parfois répéter les choses pour lui-même, silencieusement. Il articulait la dernière partie de ce que venait de dire la personne en face de lui avant de répondre. Vous savez, quand vous vous retrouvez face à un mauvais acteur, et qu’il récite silencieusement les phrases de son partenaire en même temps que lui ? C’était Benny tout craché.

			Je décidai de jouer franc-jeu :

			— Je pense beaucoup à Mallory en ce moment.

			Benny marmonna ce que je venais de lui dire, « Je pense beaucoup à Mallory en ce moment », avant de dire :

			— Je sais. J’en ai entendu parler.

			J’en ai entendu parler ? J’écarquillai les yeux.

			— Entendu parler de quoi ?

			— Elle se marie. Tu parles bien de ça, non ?

			Ce fut comme si on m’enfonçait une lame dans le cœur. J’étais complètement déboussolé. Il avait bien dit « se marier », n’est-ce pas ?

			— Se marier ?

			— Exact. Je croyais que c’était ça qui t’embêtait. Je l’ai appris sur son profil Facebook. Elle a posté une photo d’elle la bague au doigt et…

			Il sembla réaliser, en voyant mon visage, que cette nouvelle était un vrai choc pour moi.

			— Oh, merde. Tu ne savais pas.

			Mon appétit s’était volatilisé.

			— Non, dis-je, le regard dans le vide. Non, je ne savais pas.

			Mon ex, Mallory, et moi étions restés ensemble quatre ans. Notre rupture remontait à près de deux ans, mais je ne parvenais toujours pas à passer à autre chose. Elle m’avait bloqué depuis un moment déjà sur les réseaux sociaux, si bien que je ne pouvais plus voir les choses la concernant. Me bloquer, c’était le point final dans l’anéantissement de la relation passionnée et tumultueuse que nous avions eue.

			Je savais qu’elle fréquentait quelqu’un. Je n’aurais jamais imaginé que c’était aussi sérieux.

			Benny me fixait :

			— Ça va, mec ?

			Je m’étais dit que j’acceptais la rupture. Mais, à cet instant, je me rendais bien compte que j’avais toujours alimenté l’espoir qu’on se remette ensemble un jour. C’était la première fois que je comprenais que ça n’arriverait pas. Quelque chose venait de mourir, c’était peut-être ce dont j’avais besoin pour l’oublier définitivement.

			Ma gorge était sèche.

			— Ça va, tout va bien.

			Et quand le serveur revint, je demandai :

			— Je pourrais avoir un autre Macallan ?

			Il hocha la tête et partit chercher ma boisson.

			Benny coupa un morceau de pain et le fourra dans sa bouche.

			— J’ai invité cette fille que je fréquente, Shera, elle vient nous rejoindre avec une amie pour déjeuner. J’espère que ça ne te dérange pas ?

			Je haussai le sourcil.

			— Son amie ?

			Ça ne pouvait signifier qu’une seule chose.

			— Oui, elle voulait te rencontrer. Ce n’est pas une actrice. Je ne crois pas qu’elle attende quoi que ce soit de ce genre. À mon avis, pour être honnête, elle veut juste coucher avec toi et pouvoir dire qu’elle s’est tapé Ryder McNamara.

			— Génial.

			Alors que je détournai les yeux, il laissa tomber sa main sur la table, faisant voler les couverts.

			Mon Dieu.

			— Tu penses encore à Mallory ? Ce n’est pas vrai ! Oublie tout ça. Elle t’a largué, mec. Depuis deux ans. Maintenant elle est avec… personne. Arrête d’y penser.

			Je ne pouvais pas en vouloir à Benny d’essayer de me raisonner. Il n’avait jamais vraiment connu tous les détails de ce qu’il y avait eu entre Mal et moi, et pourquoi j’avais pris à ma charge ce qui s’était passé, même si c’était elle qui avait officiellement rompu. Je n’avais jamais raconté toute l’histoire, à personne. Peut-être qu’il aurait réagi différemment s’il avait su la vérité.

			Le serveur apporta mon whisky, que je bus d’une traite.

			Deux filles s’approchaient de notre table.

			Une grande rousse nous salua :

			— Salut. Désolée pour le retard.

			Benny mit sa main autour de sa taille.

			— Ryder, je te présente Shera. Et voici son amie… Tu t’appelles comment déjà ?

			Elle répondit, mais en me regardant moi :

			— Ainsley.

			Ainsley.

			Tandis que le troisième Macallan commençait à faire son effet, je sentis une vague d’autodestruction me gagner.

			Ainsley, je crois bien que c’est ton jour de chance.

			***

			Cette nuit-là, je rentrai chez moi avec la furieuse envie de prendre une douche. J’avais fini par atterrir chez Ainsley et je l’avais prise brutalement en imaginant Mallory à sa place. Elle avait les mêmes cheveux noirs, la transposition n’avait pas été compliquée à faire. Ça me dégoûtait. Je regrettais d’y être allé, mais c’était trop tard désormais.

			Cependant, elle n’avait pas eu l’air préoccupée le moins du monde. On avait tous les deux joui violemment, et elle avait arboré un immense sourire à la fin.

			Après ça, comme à mon habitude, j’avais immédiatement voulu rentrer.

			Je n’avais jamais trouvé très glorieux de détaler juste après avoir fait mon affaire, mais le sexe n’était appréciable que sur le moment. Une fois que c’était terminé, l’envie de fuir était irrémédiable.

			Heureusement pour moi, elle n’avait aucune attente, je n’avais pas eu besoin de me trouver des excuses. J’étais reparti aussi facilement que j’étais venu. Mais, plus je vieillissais, plus ce scénario me répugnait. À vingt-huit ans, je voulais désormais plus qu’un coup d’un soir. Simplement, je ne croyais pas en la possibilité de rencontrer la bonne personne.

			En tout cas, il me restait toujours le réconfort de ma douche. Plus qu’une simple douche, la pièce ressemblait davantage à un sauna, avec des pavés de verre qui changeaient de couleur selon le niveau de chaleur. C’était mon endroit préféré de la maison.

			Alors que l’eau dégoulinait sur mon visage, je repensai à la bombe que Benny m’avait lancée tout à l’heure. Ma relation avec Mallory défila rapidement devant mes yeux, comme un film en accéléré. Je laissai couler une larme.

			Merde.

			Que ce soit au moment de la rupture ou avant, je n’avais pas pleuré une seule fois. Pas une seule fois, jusqu’à maintenant. À dire vrai, je ne savais pas à quand remontait la dernière fois où ça avait pu m’arriver – lors de l’enterrement de ma mère, probablement. Ce n’était qu’une seule larme, mais c’en était déjà une de trop.

			Je frottai mon visage et me promis que c’était la fin – la fin de ma culpabilité et de mon investissement dans ce qui était arrivé à Mallory. Il le fallait. Je devais avancer, autant qu’elle avait droit à un nouveau départ. Elle le méritait. Il fallait que je m’y fasse.

			Je fermai l’arrivée d’eau et soupirai longuement avant de me décider à me sécher.

			Nu sous ma serviette, je saisis mon ordinateur et m’allongeai. De l’eau ruisselait encore sur mes abdominaux.

			Je m’étais promis de ne plus retourner sur le site de cam girls. Pourtant, ma main agit indépendamment de ma volonté et je me retrouvai bientôt sur le salon de discussion privée de Montana Lane. Je pris comme prétexte que je voulais voir jusqu’où elle allait bien pouvoir aller cette fois.

			Elle apparut, souriante comme à son habitude. Je ne comprenais pas comment elle pouvait arborer un air toujours si avenant alors qu’elle était cloîtrée dans une pièce à devoir parler à tous ces gens. Elle les menait tous par le bout du nez, cela dit. Je me pris moi-même à sourire niaisement et me collai littéralement une gifle lorsque je me surpris à faire ça.

			La chambre qu’on apercevait derrière Montana était toujours encombrée d’un tas de choses diverses et variées. Cette fois, je remarquai son violon en arrière-plan, ainsi qu’un boa en plumes et des sextoys. Elle avait accroché des guirlandes de Noël aux murs et s’était fabriqué une canopée à partir d’une paire de voilages. Elle était assise sur son lit, jambes croisées. Sa poitrine rebondissait, suivant la cadence de ses mouvements.

			Le ding-ding qui signalait qu’on lui donnait des crédits retentit.

			Trente crédits : James450 veut voir les seins de Montana Lane.

			Ils étaient tous de mèche, essayant de rassembler le plus de crédits possible pour qu’elle retire son haut. L’alarme des crédits se faisait entendre à tout va.

			Ding-ding. Ding-ding. Ding-ding.

			En peu de temps, l’objectif visé fut atteint.

			Elle était au beau milieu d’une phrase quand elle s’en rendit compte. Montana passa son tee-shirt au-dessus de sa tête, laissant ses seins en jaillir. Elle le faisait de manière nonchalante, comme si elle l’avait déjà fait un nombre incalculable de fois.

			Mais c’en était déjà trop pour moi. C’était la première fois que je la voyais à moitié nue. Mon Dieu. Je ne m’en remettais pas. Je déglutis avec peine, presque fou à l’idée de découvrir à quel point elle pouvait être belle complètement nue. Je n’avais jamais vu une poitrine comme la sienne, si généreuse, qui retombait légèrement, sans être flasque pour autant. Ses tétons, de la taille d’une pièce de cinquante centimes, étaient légèrement roses. Elle était la quintessence de la beauté au naturel.

			Je me sentis soudain mal à l’idée de la dévisager ainsi, comme si je violais son intimité. Cela ne m’empêcha pas pour autant de continuer à regarder. Mon pénis enflait à la voir se caresser les tétons du bout des doigts. Elle commença ensuite à se masser doucement les seins. Je salivais.

			Ça te plaît, Ryder ?

			Oui. Putain oui.

			Elle s’allongea tout en continuant à se toucher la poitrine. Tout était silencieux. Envoûté, je penchai la tête pour mieux voir. Je me retenais de me masturber, refusant de céder.

			Pervers.

			Je me trouvai tout à coup pathétique, et cela me fit rire. 

			Je parie qu’elle est aussi délicieuse qu’elle en a l’air.

			Quelques minutes plus tard, Montana vint se rasseoir devant la caméra avec un regard langoureux, puis elle remit son tee-shirt.

			Un mélange de déception et de soulagement m’envahit. D’un côté, je trouvais dommage d’être privé de mon peep-show gratuit. De l’autre, je me demandais de quel droit j’avais pu en profiter jusque-là, de toute façon. Avec une sorte d’instinct de protection à son égard, j’étais presque content qu’elle en ait fini de s’exhiber, même si je savais qu’elle avait dû faire bien pire que ça à d’autres moments.

			Je dépensai plus de crédits que nécessaire pour juste une chanson.

			ScreenGod90 : J’ai besoin de dormir cette nuit. Tu pourrais me chanter une berceuse ?

			Elle regarda la caméra. 

			— Encore toi, ScreenGod ? dit-elle comme si elle me souriait. Tu as des préférences ?

			Et il revint, ce vertige bizarre qui revenait à chaque fois qu’elle s’adressait à moi. Qu’avait-elle de si spécial ? Ou bien était-ce moi ? J’étais peut-être juste taré, après tout.

			ScreenGod90 : Je veux que tu choisisses.

			Montana garda les paupières closes pendant quelques secondes, puis elle entonna une chanson que je ne parvins pas à reconnaître. Mais c’était beau malgré tout.

			Quand elle eut terminé, je me remis à écrire.

			ScreenGod90 : Comment s’appelle cette chanson ?

			— Ça s’appelle Fly away, c’est de Poe. C’est un air qui m’est cher. Est-ce que tu as aimé ?

			Je me demandai ce qu’elle entendait par là, en quoi cet air pouvait avoir de la valeur pour elle.

			ScreenGod90 : C’était beau. Merci.

			Je sus immédiatement que je reviendrais la regarder à nouveau plus tard.

			Alors qu’elle était déjà passée à d’autres conversations, je restai perplexe, me demandant encore qui cette fille était vraiment, comment elle avait bien pu finir par faire tous ces trucs devant sa webcam. Rien qu’à ses goûts musicaux, je pouvais deviner qu’il y avait bien plus à découvrir sur elle.

			Le ding-ding se fit entendre à nouveau, je m’aperçus que quelqu’un avait donné assez de crédits pour une conversation privée. Elle s’excusa auprès de tous les spectateurs, elle devait s’absenter brièvement. Lorsqu’elle disparut, l’écran devint noir.

			Quel enfoiré !

			Je mis mon ordinateur de côté et me mis à scroller sur mon téléphone à la place, en attendant qu’elle revienne. Je lus les paroles de la chanson qu’elle venait de chanter. Ça avait l’air de parler de perte. Montana avait dit que c’était quelque chose qui lui était cher, ce qui ne fit qu’accroître mes interrogations à son encontre.

			Quinze minutes plus tard, elle finit par réapparaître. Elle semblait… différente. Je n’aurais su dire ce que c’était. Elle n’était pas comme à son habitude, enjouée et souriante.

			— Bon, les gars, je ne peux pas rester ce soir, dit-elle.

			Et c’était tout ? Elle était juste revenue pour dire qu’elle devait finalement partir ? Il était tôt, pourtant.

			L’amertume me gagna quand je réalisai que je n’étais pas prêt à me retrouver seul ce soir, avec mes pensées pour toute compagnie. Je préférais de loin regarder cette femme splendide et oublier tout le reste.

			— Je serai à nouveau là demain soir, même créneau, aux alentours de neuf heures. J’espère que vous aussi, conclut-elle en envoyant un baiser à la caméra.

			Elle sembla faire un mouvement qui devait désactiver le direct de la vidéo. Mais elle était toujours là. Ensuite, elle parut s’éloigner.

			C’était bizarre, quelque chose clochait.

			Elle n’avait pas l’air d’être consciente que la caméra était encore allumée.

			Mon pouls s’accéléra tandis que je continuais à la scruter. Montana se roula en boule sur son lit et couvrit son visage de ses mains. Je la regardai, horrifié lorsque je réalisai qu’elle était en pleurs. Et la réalité me frappa de plein fouet : elle n’avait pas conscience que nous pouvions toujours la voir. Elle n’en avait aucune idée.

			Je me mis à crier bêtement, comme si elle pouvait m’entendre :

			— Ça filme encore !

			Je décidai de donner des crédits, espérant que le son l’alerterait et qu’elle se rendrait compte qu’on la voyait encore.

			Mon idée fonctionna. Elle leva brusquement les yeux et se rua sur l’ordinateur avant que tout ne s’obscurcisse.

			Merde !

			Je demeurai ébahi. Cette fille était restée là, souriant, s’esclaffant, chantant pendant des heures, prétendument heureuse. Mais dès l’instant où elle avait cru être hors champ, tout avait basculé.

			J’en fus plus touché d’une manière que je ne pouvais même pas décrire, comme si je participais inconsciemment à son malheur.

			Putain.

			Comment pouvait-on être assez stupide pour croire à une telle mise en scène ? J’éteignis mon ordinateur.

			Allongé dans mon lit, des pensées de Montana m’assaillirent. Qu’était-il arrivé durant cette conversation privée ? Était-ce la raison de son brusque changement d’humeur ?

			Je me redressai, rallumant mon ordinateur pour aller sur son profil, même si je savais qu’elle n’était pas connectée. Il y avait une adresse mail où les clients pouvaient la contacter pour convenir d’échanges privés.

			Qu’est-ce que tu fous, Ryder ?

			J’entrai une adresse que j’utilisais rarement, et qui n’était en rien liée avec mon vrai nom. Je la gardais active pour me connecter à des sites qui étaient susceptibles de m’envoyer des spams. Malgré la sensation que ce que j’étais en train de faire pouvait être déplacé, je me mis à écrire :

			Salut Montana,

			C’est ScreenGod90 – le mec accro à la musique. J’espère que tu ne prendras pas mal le fait que je t’écrive. J’ai longuement hésité avant de franchir le pas. C’était juste pour être sûr que tout allait bien. J’ai vu que tu avais accidentellement laissé la caméra allumée tout à l’heure. Je t’ai vue pleurer, quelque chose semblait t’avoir attristée. Je ne peux pas m’empêcher de repenser à ça. Voilà, c’est juste un message pour m’assurer que ça va mieux.

			Sincèrement,

			ScreenGod90

			Je lâchai un soupir, persuadé que les chances qu’elle me réponde avoisineraient le zéro. Mais je me sentais un peu moins coupable en lui écrivant. Je finis par être emporté par la fatigue et m’endormis.

			***

			Le lendemain matin, un soleil éclatant perçait à travers les vitres de la cuisine. Je m’assis à table avec un café tout en vérifiant mon téléphone.

			Je fus surpris de trouver une réponse de Montana Lane.

			Salut ScreenGod90,

			Merci de m’avoir écrit. Effectivement, c’était un accident. Je ne me suis pas rendu compte que la caméra tournait encore. C’est arrivé au mauvais moment. Ça va mieux maintenant. Je me suis sentie mal toute la journée, j’ai fini par craquer, c’est tout. Ça n’avait rien à voir avec le chat. Je ne veux pas que tu penses que c’est à cause de ça. Je n’avais évidemment pas prévu que tout le monde allait me voir pleurer. Je suis navrée que tu te sois inquiété. Je me sens beaucoup mieux aujourd’hui.

			P.S. : J’apprécie vraiment tes demandes musicales. Merci de vouloir m’entendre chanter.

			Xoxo

			Montana

			Je restai interloqué, me demandant quoi répondre, ou s’il fallait même répondre tout court. Je me décidai enfin :

			Chère Montana,

			Je suis vraiment content de savoir que ça va mieux.

			Aussi longtemps que tu continueras de chanter, je te demanderai de le faire. Ta voix est aussi belle que tu l’es.

			Amicalement,

			ScreenGod90

			Immédiatement, je me repassai les mots que je venais d’écrire. J’avais vraiment dit ça ? « Ta voix est aussi belle que tu l’es » ? Vu tous les types qui lui parlaient, je pensais sincèrement que c’était une remarque originale ? Même si c’était vraiment ce que je pensais d’elle, j’aurais certainement mieux fait de le garder pour moi.

			Contente-toi d’être un gentil spectateur silencieux, Ryder.

			J’étais ridicule. C’était vraiment dingue, toutes ces conneries que je faisais pour me distraire.

			Une odeur de détergent se fit sentir. Lorena, ma gouvernante, passa dans la cuisine avec un panier de linge. Elle avait dû voir mon expression, car elle lança :

			— Qu’est-ce qui te fait rire ?

			Je secouai la tête.

			— Crois-moi, tu ne veux pas le savoir.

			Mais elle restait là, plissant les yeux, continuant à me scruter tout en se penchant au-dessus du panier. Je finis par céder à la tentation de tout lui raconter à propos du site de cam girls et de l’obsession qui avait fini par me gagner. Lorena pouvait comprendre à peu près tout, bien qu’elle ait un penchant conservateur. J’adorais faire exprès de la choquer.

			Après cinq minutes, elle était au fait de toute l’histoire et conclut :

			— Du coup, c’est une sorte de mannequin nu ?

			Je gloussai. 

			— Voilà. Un mannequin qui fait du nu. Elle se déshabille de temps en temps. Pense ce que tu veux, mais ce n’est pas pour ça que je la regarde.

			— Pourquoi, alors ?

			Toujours goguenard, je me frottai les yeux.

			— Aucune idée. Parce que je m’ennuie, je suppose ?

			Lorena pointa son doigt dans ma direction.

			— Le voilà le problème. Tu as toutes ces putas qui se jettent à ton cou à longueur de temps. Plus rien ne t’intéresse. Et maintenant, tu fréquentes les sites pornos et les bordels.

			Je levai mon index en signe de protestation.

			— Hé ! Sache que je n’ai jamais fait appel à une prostituée. Et que ça ne fait pas partie de mes plans, d’ailleurs, même s’il n’y a rien de mal à ça. Mais je n’ai pas à payer pour ça, si tu vois ce que je veux dire.

			— Mais tu la payes bien pourtant, cette cam girl, non ?

			Un point pour elle.

			— Oui, mais ce n’est pas la même chose… enfin, je crois. C’est très innocent, en fin de compte. Je la paie juste pour qu’elle me chante une chanson.

			Je me mis à rire, réalisant à quel point ça semblait fou de payer une fille pour l’entendre chanter.

			— Elle chante ?

			— C’est l’un de ses nombreux talents, oui. La première fois que je l’ai rencontrée, elle chantait Blue Skies. Maman chantait cette chanson aussi. Ça m’a fait vriller. C’est comme ça qu’elle a attiré mon attention.

			— Ça, et ses gros tetas.

			Il s’en fallut de peu que je recrache mon café.

			— Oui. C’est sûr qu’ils sont pas mal aussi. Vraiment pas mal.

			Puis je m’éclaircis la gorge avant de conclure :

			— Mais c’est comme si j’étais destiné à entendre cette chanson quoi qu’il en soit. Et puis une chose en entraînant une autre… j’ai découvert que j’aimais aussi la regarder elle.

			Elle se redressa d’un coup, arrêtant sa tâche pendant un instant.

			— Mijo, il faut que tu reprennes la bonne direction. Arrête de fréquenter toutes ces traînées et de regarder tout ce porno et trouve-toi quelqu’un de bien, quelqu’un avec qui tu peux construire quelque chose. Quelqu’un qui prendra soin de toi. Une de mes nièces, par exemple.

			Sans déconner. Nous y voilà.

			— Ne le prends pas mal, dis-je en grimaçant, mais je suis à peu près certain que la dernière nièce avec laquelle tu as voulu me caser avait plus de barbe que moi. Une fille gentille, mais avec un peu trop de poil aux jambes à mon goût.

			Lorena rit, elle savait très bien tout ça avant de m’organiser un rendez-vous avec elle.

			— OK, peut-être qu’Adriana n’était pas la bonne personne. Mais j’ai plein de nièces. Vingt en tout. Ça laisse le choix. Je sais que tu aimes les jolies filles.

			— Disons que c’est mieux si je ne dois pas couper court lors de notre rendez-vous et foncer acheter un rasoir Bic pour lui raser la barbe.

			Elle se mit à rire, même si c’était au détriment de sa nièce, parce qu’elle savait que c’était la vérité. Cette fille avait vraiment de la moustache.

			— Que dirais-tu de mon autre nièce, Larisa ? Elle me parle tout le temps de toi depuis que je t’ai emmené à l’église l’autre fois. Elle a un si joli visage.

			Larisa avait essayé de me sauter dessus dans le vestiaire d’une église trente minutes seulement après qu’on avait été présentés. J’avais omis ce détail, car je ne voulais pas que Lorena ait une mauvaise image de sa nièce. J’appréciais les femmes offensives, mais pas à ce point.

			— C’est sûr qu’elle présente un joli visage, dis-je, tentant une blague sans savoir si elle saisirait l’allusion.

			Elle me jeta au visage la serviette qu’elle était en train de plier.

			— Tu sais, avant qu’elle meure, j’ai promis à ta mère de m’occuper de toi.

			Waouh.

			— Je ne savais pas, Lorena. Elle t’a demandé ça ?

			— Eh bien, non, mais je lui ai dit que je le ferais, et ça a eu l’air de la rendre très heureuse. C’est ma responsabilité maintenant. Tu comprends ?

			On aurait pu croire qu’elle allait fondre en larmes.

			Avant d’être ma gouvernante, Lorena avait travaillé pour mes parents. Elle avait toujours fait partie de la famille. Quand j’étais parti de la maison à dix-huit ans, ma mère l’avait envoyée chez moi, sachant qu’elle saurait me garder dans le droit chemin. Ça ne m’avait pas emballé au début, je ne voulais pas être sous la surveillance permanente de quelqu’un. Mais les années passant, j’avais fini par apprécier d’avoir quelqu’un près de moi, surtout après le décès de maman.

			Lorena savait que j’étais là pour elle également. Elle ne m’avait jamais réclamé de l’aide ou de hausse de salaire, pourtant il n’y avait rien que je lui aurais refusé. Je la considérais comme une seconde mère et lui étais reconnaissant de veiller sur moi. Mon père, en toute bonne foi, ignorait tout de ma vie. Ça ne fit que s’accentuer lorsque ma mère mourut. Il s’acharna d’autant plus dans son travail, oubliant tout le reste. Je ne pouvais pas lui en vouloir.

			Mon père était aveugle alors que Lorena voyait tout. Et elle ne me jugeait pas. Elle était là quand j’étais devenu un bon à rien suite à ma rupture avec Mallory. Depuis, elle avait pu voir d’innombrables femmes parcourir le chemin de la honte qui menait de ma chambre à la porte d’entrée. Elle n’approuvait pas mes actes, mais s’assurait toujours que mes draps étaient propres. Elle ne me disait jamais rien, sauf quand je lui demandais son avis.

			Eh bien, elle n’allait pas s’en priver, à présent.

				

		


		
			
	Chapitre 3


				Ryder

			Je m’étais promis de ne plus retourner sur le profil de Montana Lane, mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Une fois seul la nuit, je me retrouverais inévitablement à cliquer sous prétexte de « jeter un œil à ce qu’elle faisait ». La fréquenter virtuellement était devenu quelque chose de facile et familier. Je lui avais demandé de chanter pour moi une ou deux fois, mais la plupart du temps, j’étais là en simple spectateur.

			Elle n’avait jamais fait que montrer ses seins lors des conversations publiques, et n’était pas allée au-delà. Mais il lui était arrivé de disparaître quelques fois, et je me demandais toujours ce qui se passait alors, pendant les discussions privées.

			J’étais allé sur son profil cinq nuits d’affilée. Mais ce soir, c’était différent. Pour la première fois, j’avais décidé de tenter ma chance.

			Je ne savais même pas ce que j’attendais de ça ; tout ce dont j’étais sûr, c’était que je voulais l’avoir juste pour moi ne serait-ce qu’un instant.

			Je versai un nombre suffisant de crédits et demandai une conversation privée. La sueur perlait à mon front. 

			Quel débile, me dis-je. 

			Je n’en revenais pas d’être aussi nerveux à l’idée de lui parler face à face.

			Elle dit au revoir aux spectateurs et disparut quelques secondes. On me donna ensuite accès au salon de discussion privée, puis elle réapparut sur l’écran.

			Montana me salua :

			— Salut, ScreenGod. Ça va ? J’ai cru que tu ne viendrais jamais me parler.

			Je me mis à écrire.

			ScreenGod90 : Salut. Comment ça marche exactement ?

			— Eh bien, ici, tu peux me parler, tu peux même activer ta caméra si tu veux que je te voie. Mais ne te sens surtout pas obligé de montrer ton visage. Il faut juste que tu allumes ton micro pour que je puisse t’entendre. C’est plus simple pour parler, ça évite d’avoir à écrire. C’est un des avantages de la conversation privée. Et si tu préfères ne pas parler, tu peux continuer à écrire. C’est comme tu veux.

			Je n’avais pas pris conscience que je pourrais lui parler, ou même qu’elle pourrait voir à quoi je ressemblais. 

			Merde. 

			Vraiment, c’était impossible. Je devais me réfréner. Montrer mon visage était trop risqué. Elle pourrait découvrir qui j’étais. Or, ce qui m’attirait tant dans toute cette histoire, c’était précisément l’anonymat.

			Mais qu’elle entende ma voix, en revanche, c’était inoffensif. Je finis par trouver le bouton d’activation du micro et l’allumai :

			— Tu m’entends ?

			— Oui. Oh mon Dieu, oui. Salut, dit-elle en souriant, l’air très amusée.

			— Salut, répondis-je avec un sourire. OK… cool. Comme tu peux le constater, c’est la première fois que je fais un truc pareil.

			— Ta voix est ben plus profonde que ce que j’imaginais, ScreenGod. Je ne m’attendais pas à ça.

			Une minute.

			Qu’est-ce que c’est que ça ?

			— Et tu t’attendais à quoi ? dis-je, approfondissant davantage le timbre de ma voix.

			— Je ne sais pas, je pensais que tu aurais la voix d’un homme du genre gentil et timide. Mais la tienne est belle et profonde. C’est une voix vraiment agréable.

			Super. 

			Elle pensait entendre la voix d’une fillette. Bon boulot, Ryder !

			— Merci, toi aussi. Enfin, je ne veux pas dire que tu as une voix grave. Mais elle est belle.

			— Je vois ce que tu veux dire.

			— Surtout quand tu chantes. Mais tu dois déjà savoir à quel point j’aime t’entendre, dis-je.

			Elle changea de posture de façon à être en tailleur sur son lit.

			Elle avait l’air à l’aise avec moi.

			— Exact. Je n’en reviens toujours pas que tu te contentes seulement de m’entendre chanter. Enfin, je présume que si tu voulais me parler en privé, c’est pour d’autres raisons. De quoi tu as envie ?

			Eh… merde. Comment pouvais-je être aussi naïf ? Elle s’était imaginé que j’avais demandé cette conversation privée pour lui réclamer quelques faveurs sexuelles virtuelles. Je devais dire que j’aurais bien essayé ce genre de choses avec elle, j’étais on ne peut plus excité, mais je ne me voyais pas lui demander quoi que ce soit. Ça me semblait sordide.

			— Je voulais juste te parler.

			Techniquement, c’était la vérité.

			— Vraiment ? dit-elle en écarquillant les yeux.

			— Bien sûr.

			— En général, la plupart des gens ne me font pas venir ici juste pour discuter.

			— Eh bien, je ne suis pas la plupart des gens.

			— Ça ne fait pas longtemps qu’on se connaît, mais j’avais remarqué, ScreenGod. Tu n’es définitivement pas comme les autres.

			Je consultai l’horloge :

			— Combien de temps a-t-on ?

			— Vingt minutes. Enfin, quinze maintenant, dit-elle après avoir vérifié sur son téléphone.

			— Et après ?

			— Il y a plusieurs options, soit tu rajoutes des crédits pour prolonger le temps de départ, soit je retourne sur le chat public.

			— OK.

			Montana inclina la tête et me regarda à travers l’écran.

			— Alors, de quoi voulais-tu qu’on discute ?

			Elle ne pouvait pas me voir, et pourtant tout laissait penser qu’elle en était capable.

			— À vrai dire, je suis en train de me liquéfier sur place. Je ne sais pas quoi faire. Ça ne m’arrive jamais.

			— Pas de problème, sourit-elle. Il n’y a aucune obligation. Tu n’es pas obligé de raconter quoi que ce soit d’extraordinaire.

			— Je crois que je voulais juste t’avoir pour moi tout seul quelques instants, quelque chose comme ça. Je te trouve incroyable. Tu me fascines.

			Elle eut l’air perplexe devant mon aveu.

			— Pourquoi ?

			— Ce n’est pas ton apparence. Je veux dire, c’est tout le reste.

			— Tu vas me faire complexer, ScreenGod.

			— Quoi ? Pourquoi ?

			Ce n’était pas du tout mon intention.

			— Contrairement à tous les autres, tu n’as pas l’air très intéressé par mon physique.

			Ça devenait presque ridicule.

			— C’est une blague ?

			— Tu ne m’as pas demandé une seule fois de retirer mon tee-shirt, ni quoi que ce soit de ce genre. Soit tu ne me trouves pas à ton goût, soit tu es un peu prude. Je cherche encore.

			Elle me fit un clin d’œil.

			— Crois-moi, mes pensées à ton égard ne sont pas complètement pures. C’est juste que… ce qui m’a attiré chez toi en premier lieu, ce n’était pas ton apparence. C’est que tu avais l’air différente. Ta photo de profil avec le violon a attisé ma curiosité, en fait.

			Elle laissa sa tête partir en arrière.

			— Ah, c’est sans doute plus dissuasif qu’attrayant d’avoir mis ça, non ? Je ne sais pas trop pourquoi je l’ai choisie. J’ai dû penser que je serais plus originale que les autres filles, mais aussi que ça rebuterait certaines personnes.

			Elle gloussa.

			— Dis, j’ai une question. Qu’est-ce que j’ai en commun avec mon violon ?

			— Euh… Aucune idée. Quoi ?

			— Notre corde sensible, dit-elle en riant, ses seins tressautant en rythme.

			Je jurais que ça avait un effet thérapeutique sur moi.

			— Sympa, dis-je en riant. En tout cas, je trouve ça extra que tu joues du violon. J’étais très curieux de venir voir à quoi ressemblait la violoniste nue. Où as-tu appris à en faire ?

			Elle prit une grande inspiration.

			— Ma mère était prof de musique. Elle jouait de plusieurs instruments, c’est elle qui m’a appris le violon.

			— Ah, intéressant. Je comprends mieux maintenant. C’est le seul instrument dont tu joues ?

			— Oui.

			— Ta mère est au courant que tu fais ça pour vivre ? Et que tu as eu assez de créativité pour l’inclure à ton show ?

			Son visage s’assombrit. Elle s’arrêta un instant avant de reprendre :

			— Non. Elle est morte. Et elle se retournerait dans sa tombe si elle savait ça.

			Bon, OK. La conversation venait juste de devenir bien déprimante.

			— Oh. Euh… Je suis désolé.

			— Ce n’est pas grave. Elle est morte quand j’avais vingt ans.

			Je ne pus m’empêcher d’être touché.

			— Ma mère… elle est morte aussi. C’est arrivé il y a quelques années. Je…

			— Désolée…

			Nous restions là à fixer nos écrans, empêtrés dans nos deuils respectifs, quand elle demanda :

			— Quel âge as-tu ?

			— Vingt-huit ans.

			— Du coup tu avais, quoi, vingt-cinq ans quand elle est morte ? C’est trop jeune pour perdre sa mère. Je peux en témoigner.

			— Et toi, tu as quel âge ? demandai-je à mon tour.

			— Vingt-quatre.

			Je ne l’avais pas invitée ici pour parler de choses aussi graves, et je n’étais pas très sûr de pouvoir supporter ce genre de discussion. Il fallait vraiment trouver un autre sujet.

			— Au fait, c’est quoi tout ce bazar derrière toi ? C’est un cirque ? Je ne t’ai jamais vue utiliser la moitié des choses qui sont là.

			— On est un peu au croisement entre un cirque et Hoarders2, non ? dit-elle en riant. Crois-moi, c’est dingue. Il n’y a que des trucs que les gens ont pu me demander un jour. On ne sait jamais ce dont on va avoir besoin. Après, la seule chose qui sert vraiment régulièrement, c’est les sextoys.

			— J’imagine, tu ne sais jamais quand on va brusquement te demander un boa en plumes ou des lunettes géantes.

			— N’est-ce pas ? Je suppose que je devrais faire un peu de rangement, dit-elle en éclatant de rire. J’ai accumulé beaucoup de choses.

			— Ça fait combien de temps que tu fais ça, être devant la caméra ?

			— À peu près un an et demi.
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